
Lola Gonzàlez
Une Charentaise à la Villa Médicis

 À 30 ans, l’artiste charentaise Lola Gonzàlez rejoint la Villa Médicis à Rome pour un an  Une 
consécration pour cette «boule de feu» de l’art contemporain  Sa trajectoire a germé en Charente.

Frédéric BERG 
f.berg@charentelibre.fr 

E
lle évoque la chance mais 
c’est bien de talent qu’il 
s’agit. Un talent acéré, pré-
cieux, unique, qui mélange 
poésie et lucidité, ten-

dresse et mélancolie. Ce que l’art 
contemporain réserve de meilleur, 
quand il élève les âmes et cherche 
la lumière. Lola Gonzàlez, Cha-
rentaise de 30 ans, artiste enga-
gée, vidéaste, plasticienne - «Je 
ne me vois pas faire autre chose» 
- est officiellement inscrite depuis 
lundi sur la liste de la promotion 
2018-2019 des pensionnaires de 
l’Académie de France à Rome. 
 
387 candidats, 16 élus 
 
La Villa Médicis. Ce lieu coupé 
du temps, qui depuis 1803 «sti-
mule et perfectionne la création 
artistique» en accueillant artistes 
et chercheurs. Un temple de l’es-
prit. Pendant un an, Lola 
Gonzàlez et les quinze autres pen-
sionnaires sont invités à une rési-
dence de création, de recherche 
ou d’expérimentation. La Charen-
taise qui imagine d’étonnants 
courts métrages depuis plusieurs 
années a été choisie parmi 387 
candidatures pour écrire un long-
métrage, en binôme avec François 
Hébert, un ami scénariste. 

Lola est «fière» - «Je n’en reviens 
toujours pas»- mais elle préfère 
retenir la «chance» à l’heure de 
cette heureuse nouvelle. «La 
chance de rencontrer Philippe 
Guiot, prof d’arts plastiques à 
l’école de Villebois-Lavalette, de 
croiser Renaud Lambert et Chan-
tal Coyaud au lycée Marguerite-
de-Valois. Et aussi Paul Frocrain 
de l’école des Acacias d’Angou-
lême, quelqu’un d’essentiel. Tous 
m’ont soutenue, aiguillée, rensei-

gnée sur l’art contemporain. Ils 
ont su me guider et allumer quel-
que chose», souligne Lola 
Gonzàlez. 
La jeune artiste mesure sans 
peine les autres étincelles de sa 
vie. Ses deux petites sœurs, 
Anouck et Telma, qui jouent dans 
ses films. Et ses parents, créateurs 
du parc de loisirs iconoclaste Le 
Grand jeu à Dignac. «Ils m’ont 
enseigné le plus précieux, la curio-
sité, et ont fait germer cette ques-
tion qui parcourt mon travail: 
qu’est-ce qu’on fait ensemble?» 
Son père, Roberto, ancien foot-
balleur, homme de cent métiers, à 
la curiosité et à la créativité galo-
pantes. Pascale, sa maman. Biolo-
giste et photographe qui depuis 
des années documente les lichens. 
«Le lichen, à la fois algue et 
champignon. Le seul être vivant 
pour qui 1 + 1 = 1», glisse Lola qui 
file et filme les métaphores. Ses 
films suggèrent, tissent une trame 
qui prend corps progressivement. 
Des vidéos racontant une généra-
tion qui a trente ans aujourd’hui, 
une génération qui cherche un 
avenir, lutte pour ne pas se perdre 
et sombrer. Lola Gonzàlez met 
en images ses amis qui hésitent 
entre un combat lumineux ou 
violent. Des vidéos sensibles, 
troublantes, saisissantes, déran-
geantes dont des extraits sont 
dévoilés sur son site Internet ((1). 

«La crise européenne frappe no-
tre génération, on est dans un 
rapport très fort à l’émotion. 
J’interroge: comment les indivi-
dus peuvent continuer à croire?» 
Pendant un an, Lola et François 
Hébert vont écrire un long mé-
trage: «Tous mes films précédents 
étaient les croquis de celui que 
l’on va écrire à la Villa Médicis.»  
 
«Ça va être beau...» 
 
Depuis quelques années, les 
courts métrages de la Charentaise 
sont considérés comme de vérita-
bles œuvres d’art, exposées dans 
des galeries ou des musées, ache-
tées par des collections privées ou 
publiques. Avant Rome, l’artiste 
représentée par la galerie pari-
sienne Marcelle Alix (2) a été in-

vitée à travailler à l’Opéra d’Athè-
nes, au Palais de Tokyo à Paris, au 
Musée d’art contemporain de 
Lyon, à Los Angeles, Barcelone, 
Clermont-Ferrand...  
Devant elle, on se sent aussi fra-
gile qu’un frêle épi de blé tordu 
par le vent d’été. Petit et perdu 
devant cette artiste incandescente 
qui, c’est un article paru dans le 
Monde qui le dit, est «apparue 
comme une boule de feu dans le 
ciel de l’art contemporain fran-
çais». Yeux félins, crinière rousse 
et peau de lait, Lola Gonzàlez est 
une vraie comète, propulsée de 
prix en succès. 
«J’avais besoin de m’isoler, de 
trouver un lieu avec une énergie 
différente comme celle que je 
trouve chez mes parents. Cette 
année à la Villa Médicis tombe à 
pic», reconnaît l’artiste. Son fu-
tur film, faut-il le préciser, a déjà 
trouvé une boîte de production. 
Pendant un an, la Charentaise va 
s’immerger dans cet endroit de 
méditation et de travail qui de-
puis plus de deux siècles pense les 
beautés de demain: «J’ai rencon-
tré lundi soir les autres résidents 
avec mon ami scénariste. On a été 
hyperheureux de voir l’énergie et 
la passion de chacun pour son su-
jet, ça va être beau...» 
 
(1). http://lola-gonzalez.com 
(2). http://www.marcellealix.com

Lola Gonzàlez revient très souvent chez ses parents à Dignac: «Il y a ici une énergie qui me fait du bien.» Photo Quentin Petit

55 mai 1988. Naissance à 
Angoulême.  
 
2012. Diplôme national 
supérieur d’expression 
plastique (DNSEP) avec 
les félicitations du jury, 
ENSBA Lyon. 
 
2016. Lauréate du Prix 
Meurice pour l’art 
contemporain. 
 
11 juin 2018. Officiellement 
retenue dans la promotion 
2018-2019 à l’Académie 
de France à Rome, la Villa 
Médicis.

En dates
Mes parents m’ont 
enseigné le plus 
précieux, la curiosité, 
et ont fait germer cette 
question qui parcourt 
mon travail: qu’est-ce 
qu’on fait ensemble?

”
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le 27 janvier 2017  

Est-ce parce que Corentin Canesson et Lola Gonzàlez sont tous les deux nés en 1988 et qu’ils 
ont des attaches bretonnes (le premier a vu le jour à Brest où la seconde réside en partie), que 
Claire le Restif, la directrice du Crédac d’Ivry, leur a proposé d’investir en parallèle ses espaces 
d’exposition ? L’explication serait un peu  courte et n’aurait de valeur que générationnelle ou 
régionaliste. Non, une des raisons, semble-t-il, qui l’a incité à faire cohabiter leurs univers, c’est 
une manière de travailler ensemble, voire même « en famille », d’être l’auteur d’une œuvre qui 
ne peut se réaliser qu’avec un groupe de gens auquel on est fidèle et que l’on retrouve 
régulièrement. En somme, un positionnement, un rapport au monde qui tranche singulièrement 
avec l’image romantique de l’artiste solitaire qui œuvre dans son coin et qui est peut-être 
caractéristique de l’époque. 

Corentin Canesson est peintre. Il peint de grands tableaux le plus souvent abstraits qui rendent 
hommage à des figures importantes de l’art du XXe siècle (Eugène Leroy, Baselitz, Bram Van 
Velde, Joan Mitchell, entre autres). Mais ce qui importe dans sa démarche, c’est plus de se fixer 
des protocoles qui seront source de plaisir et de curiosité intellectuelle (ici utiliser l’abstraction 
comme contrainte et outil de découverte) que la peinture en soit. Et il ne craint pas de peindre « à 
la manière de », pour trouver son propre style à partir de références avouées et revendiquées. Car 
il aime aussi montrer des œuvres qui ne sont pas de lui, comme celles de Jean-Pierre Dolveck, un 
plasticien finistérien oublié qui a beaucoup travaillé autour de l’oiseau, un motif que l’on 
retrouve souvent dans son propre travail. Ou celles de son beau-père, le peintre Jean-Pierre 
Bescond. Ou travailler à quatre mains avec un proche comme Damien Le Dévédec et écrire sur 
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une porte les informations relatives à l’exposition d’un de ses amis, François Lancien-
Guilberteau, et lui donner ensuite le statut d’œuvre d’art. 

Mais Corentin Canesson est aussi 
commissaire d’expositions et, à ce titre, il 
est au cœur d’une aventure collective. Et 
il est aussi musicien : il fait partie du 
groupe The Night He Came Home, qui a 
composé la musique qui accompagne 
l’exposition (une partie du budget de 
production de celle-ci a été consacrée à 
cette composition) et qu’il a enregistrée 
(il a peint à la main toutes les pochettes 
du vinyle produit à 300 exemplaires et 
vendu 20€ l’unité). C’est donc un 
ensemble, qui tire son intérêt des forces 
centrifuges qu’il met en jeu : plus que les 
pièces isolément (les peintures restent un 

peu faibles), c’est l’énergie qui s’en dégage et la manière dont les choses circulent d’un registre à 
un autre qui  rendent le travail attachant. 

Son exposition s’intitule Retrospective My Eye, en hommage au musicien anglais Robert Wyatt, 
fondateur du groupe Soft Machine. La question du regard est aussi au centre des préoccupations 
de Lola Gonzàlez, cette jeune artiste dont on a déjà pu voir le travail chez Marcelle Alix (c’est, 
semble-t-il, une des autres raisons pour laquelle Claire Le Rétif les a associés). Et elle aussi 
collabore avec un groupe d’amis que l’on retrouve régulièrement et qui sont constitutifs de son 
travail. Dans une précédente vidéo, Veridis Quo, reprise au Crédac, on voyait ce groupe de 
jeunes gens, dans une maison, au bord de la mer (toutes les vidéos de l’artiste se situent dans un 
cadre de ce type), s’entraîner avec des armes et devenir aveugles. Dans la nouvelle, Rappelle-toi 

de la couleur des fraises, qui donne son 
titre à l’exposition, un garçon et une fille 
échoués sur la plage sont recueillis par 
trois jeunes hommes dont la vision est 
altérée (ils voient le monde comme en 
négatif). Ils les conduisent dans une 
maison et les mettent dans des situations 
qui entraineront une modification de leur 
perception des couleurs. Sont-ils 
complices ? Adversaires ? Exercent-ils 
une forme de violence sur eux ? On n’en 
saura rien. 

Cette vidéo de Lola Gonzàlez, comme 
toutes les autres que l’on connait d’elle, 

reste mystérieuse. Sans dialogues, volontairement sans expressions, uniquement rythmée par les 
bruits naturels, elle met en scène un univers étrange où un groupe d’individus, à l’abri du monde, 
semble réuni pour attendre quelque chose ou faire quelque chose en commun. On ne sait jamais 
exactement qui ils sont ni ce qu’ils représentent, mais on pressent qu’ils ne sont pas là par 

http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2017/01/2908-03.jpg
http://larepubliquedelart.com/wp-content/uploads/2017/01/2908-20.jpg
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hasard, que quelque chose les a réunis qui les dépasse, comme s’ils appartenaient à une secte. Il 
y a donc un côté très banal et très quotidien, comme le fait de faire la cuisine et de manger 
ensemble, mais aussi une menace d’autant plus sourde et anxiogène qu’elle n’est pas 
identifiable. C’est d’ailleurs de là que l’artiste tire sa force : de ce malaise qu’elle crée, qui 
déstabilise et qui fait qu’on ne sait jamais comment se situer face à ses fictions. 
Rappelle-toi de la couleur des fraises (on notera aussi que l’humour n’est pas complètement 
absent) marque cependant une évolution dans son travail en ce sens que, en s’attardant sur la 
question de couleurs, elle ouvre une brèche plus directement « plasticienne ». C’est sans doute la 
raison pour laquelle elle en a fait précéder la projection d’une salle dans laquelle sont montrées 
des œuvres de ses proches et amis qui travaillent sur cette question de chromie. On y voit des 
voilages teintés de Nicolas Rabant (La Baie de Guissény), des peintures sur tissu très colorées et 
symbolistes du  duo de peintres Accolade, Accolade, des photos de lichen de Pascale Gadon-
Gonzàlez ou un autre de ses films, Here We Are, non-narratif, dont les images sont également en 
négatifs, comme celles qu’on aperçoit dans la vidéo principale. Là encore, c’est l’ensemble qui 
fait sens et le travail de Lola Gonzàlez se comprend d’autant mieux dans le prolongement du 
parcours proposé, mais ses vidéos sont suffisamment fortes et puissantes, elles, pour être 
envisagées individuellement. 

-Corentin Canesson, Retrospective My Eye, Lola Gonzàlez, Rappelle-toi de la couleur des 
fraises, jusqu’au 2 avril au Crédac, La Manufacture des Oeillets, 1 place Pierre Gosnat 94200 
Ivry-sur-Seine (www.credac.fr) 

  

-Images : Lola Gonzàlez, vue de l’exposition « Rappelle-toi de la couleur des fraises », Centre 
d’art contemporain d’Ivry – le Crédac, 2017. © André Morin / le Crédac. Lola Gonzàlez, Veridis 
Quo, 2016 ; Corentin Canesson, vue de l’exposition Retrospective My Eye, Centre d’art 
contemporain d’Ivry – le Crédac, 2017. © André Morin / le Crédac ; Lola Gonzàlez, vue de 
l’exposition « Rappelle-toi de la couleur des fraises », Centre d’art contemporain d’Ivry – le 
Crédac, 2017. © André Morin / le Crédac. De gauche à droite : Accolade Accolade (Jenne 
Pineau et Paul Mignard), Les yeux de la lune et les oeufs de Saturne, 2016 et Point de silence, 
2016. 
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